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La médiation de l’Eglise dans les trois 
premiers siècles

I n n o c e n t  H a k iz im a n a , o c d

Introduction

Pour com prendre le rôle de l’Eglise en tan t que médiatrice, il 
faut nécessairem ent partir de sa double dimension: visible et invisi­
ble, mystique et institutionnelle. Cette double dim ension a son fon­
dem ent dans le concept de com m union. L’Eglise est un  Mystère 
parce qu’elle est enracinée et dem eure en com m union avec la sainte 
Trinité, mais en mêm e tem ps elle est une structure visible au sein de 
laquelle le peuple de Dieu opère dans l’histoire pour la gloire de Dieu:

«Le peuple de Dieu qui est l’aspect historique de la com m union, 
tou t en dérivant de la source trinitaire, dans son épiphanie histo­
rique, se présente avec les caractères typiques d’une réalité histo­
rique et sociale. Il ne s’agit pas seulem ent de l’élém ent hiérarchique 
centré su r l’autorité et ses expressions ecclésiales, m ais de tou t le ver­
sant visible qui fait de l’Eglise une réalité qu’on peu t rem arquer et 
observer, d'ailleurs signe historique d’une autre réalité transcendante 
qui est le salut surnaturel»1.

Le concept de com m union ne s'explique pas seulem ent p ar sa 
source trinitaire. Tout en étant son origine et sa source, la sainte Tri­
nité accom pagne l’Eglise dans sa m ission et en aucun instan t ne peut 
en être détachée. Si cela devait arriver, il faudrait dans ce cas parler 
d ’une autre réalité sociale mais pas de l'Eglise. C’est l’idée que les p re­
m ières com m unautés chrétiennes ont cherché a approfondir en u tili­
sant plusieurs images. Dans cet article nous nous lim iteront à la

1 P. F ietta , Chiesa diakonia della salvezza. Lineamenti di ecclesiologia, Mes­
saggero, Padova 1993, p. 201; M. P elchat , L’Eglise mystère de communion. L’Ec- 
clésiologie dans l’oeuvre de Henri de Luhach, Ed. Paulines, Montréal 1988; K. Rah- 
n e r , Chiesa e sacramenti, Brescia 1965.
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période qui précède l’époque de la splendeur de la patristique, c’est-à- 
dire avant le quatrièm e siècle.

L'objectif est de m ontrer com m ent la doctrine su r la m édiation 
affirmée jusqu’à nos jours a été définie clairem ent dès le début de 
l’histoire de l’Eglise. Cela peut probablem ent aider à dépasser cer­
taines formes d’interpétations souvent incorrectes du rôle de l’Eglise 
dans l’histoire qui, par consequent, n ’epargnent pas les critiques sur 
son autorité dans l’enseignem ent surtou t à l’epoque où l’individua­
lisme conduit à une m entalité où l’opinion tend à rem placer la vérité, 
une m entalité qui n ’epargne pas les croyants. La doctrine su r la 
m édiation de l’Eglise surtout son rôle de guide vers le salut aide à 
com prendre qu’il ne s’agit pas d’une prétention  égoïste ou arrogante 
de l’autorité, mais plutôt d 'une m ission a accomplir.

a. La médiation comme mission

L’Eglise accom plit sa fonction de m édiation  du salu t parce 
qu’elle continue la m ission du Christ, Unique M édiateur entre Dieu 
et les hom m es. Il s'agit d’une doctrine que les prem ières com m unau­
tés chrétiennes ont approfondie dans l’expérience de foi, dans les 
célébrations liturgiques et dans l’enseignement. Déjà, dès le début de 
l’Eglise les disciples sont conscients qu’ils sont envoyés non seule­
m ent pour célébrer le salut mais aussi pour en être instrum ents en 
faveur du m onde entier. C’est dans ce sens qu’on peut lire les paroles 
de Jésus à ses disciples:

«Vous êtes la lum ière du monde. Une ville ne se peut cacher, qui 
est sise au  som m et d 'un m ont. E t l’on n ’allum e pas une lam pe pour la 
m ettre sous le boisseau, mais bien su r le lam padaire, où elle brille 
pour tous ceux qui sont dans la m aison. Ainsi votre lum ière doit-elle 
briller devant les hom m es afin qu'ils voient vos bonnes oeuvres et 
glorifient votre Père qui est dans les cieux» (Mt 5, 14-16).

Ce passage de M athieu a été interprété par plusieurs auteurs. 
Selon Schnackenburg cet texte ne s’adresse pas directem ent aux dis­
ciples de Jésus. En effet dans l'Ecriture Sainte, le m ot «lumière» fait 
référence à la Parole de Dieu. Ainsi dans le texte de M atthieu le 
m êm e m ot est tout sim plem ent une m étaphore pour indiquer l’évan­
gile, c’est-à-dire la lum ière qui doit illum iner le m onde2. Les disciples 
aussi son t concernés m ais ind irectem ent. F aisan t référence au 
contexte, l'évangéliste parle de l’Eglise qui, chargée de porter le m es­
sage du salut, c’est-à-dire l’évangile, doit illum iner le m onde païen où

2 R. S c h n a c ken b u rg , Schriften zum  neuen Testament, München 1971, p. 179.
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règne encore l’obsurité de l’idolâtrie. Donc les disciples peuvent être 
lum ière parce qu’ils vivent et annoncent l'évangile au  monde.

D 'autres auteurs donnent une autre interprétation. Si on lit le 
texte dans sa simplicité, on s’aperçoit qu’il s'agit d 'une exhortation de 
Jésus aux disciples pour que leur vie soit un  tém oignage de l'évangile 
à  ceux qui ne le connaissent pas. C'est à travers la vie des disciples 
que le message dont ils sont porteurs peut être crédible et accueilli. 
Leur vie doit être un  reflet de l'évangile et leur personne doit être 
signe et donc sacrem ent du salut3. Il ne s’agit pas donc de l'annonce 
de l’évangile p ar les paroles, mais p lutôt par la vie.

Un autre texte où l'Eglise revêt la caractéristique de m édiatrice 
se trouve dans la prière de Jésus aux disciples afin que leur unité sus­
cite dans le m onde la foi dans la m ission qui leur a été confiée: «Je 
leur ai donné la gloire que tu  m 'a donnée, pour qu'ils soient un  
com m e nous sommes un: moi en eux et toi en moi, afin qu’ils soient 
parfaits dans l'unité, et que le m onde reconnaisse que tu  m ’a envoyé 
et que tu  les a aimés comme tu  m 'a aimé» (Jn 17, 22-23).

Tout le discours de Jésus évolue au tour de l’unité: l'unité entre le 
Père et Jésus, l’unité entre Jésus et l’Eglise et l’unité  au sein de 
l’Eglise. C’est en gardant l’unité entre disciples, une unité fondée su r 
la com m union entre Jésus et le Père que l'Eglise peut tém oigner de la 
gloire de Dieu et de son am our pour le monde. Il s’agit donc de l’ex­
pression de la vocation de l’Eglise. Dans le monde, elle est appelée à 
refléter la gloire et l’am our de Dieu. C'est de cette façon qu’elle est 
signe de l’am our de Dieu et donc sacrem ent efficace du salut du 
m onde4. L'Eglise est signe de l’am our de Dieu pour l’hum anité dans 
l’histoire. Elle est un  peuple qui chem ine et invite tous les peuples à 
accueillir et à m archer vers la plénitude du salut.

L'autre expression néotestam entaire qui exprim e le caractère 
sacram entel de l'Eglise est celle du corps. Saint Paul l'utilise souvent 
dans ses Lettres aux Corinthiens, aux Ephésiens et aux Colossiens. 
C’est dans la Lettre aux Ephésiens que l’apôtre en exprime le carac­
tère sacram entel quand il parle de l’Eglise com m e corps du Christ. 
Après avoir parlé du fait que Dieu a constitué Jésus com m e Seigneur 
au-dessus de toute Principauté, Puissance, Vertu, Seigneurie, l'apôtre 
écrit: «Il a  tou t mis sous ses pieds, et l’a constitué au som m et de tout, 
Tête pour l'Eglise, laquelle est son Corps, la Plénitude de Celui qui est 
rempli, tout en tout» (Eph 1, 22-23).

3 F. Co u r th , I  Sacramenti. Un trattato per lo studio e per la prassi, Queriniana, 
Brescia 1999, p. 33; H. S c h l ie r , Der Brief an die Epheser. Ein Kommentar, Düssel­dorf 1963.

4 F. Co u rth , I  Sacramenti. Un trattato per lo studio e per la prassi, op. cit., p .
33.
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En parlant de la Seigneurie du Christ, Paul m ontre aussi son lien 
étroit avec la nouvelle hum anité. Il s’agit d 'un  lien qui em brasse tous 
ceux qui sont déjà nés et ceux qui doivent encore naître dans le 
Christ. Ceux qui sont nés, sont ceux qui p ar le baptêm e croient en lui, 
ceux qui doivent naître sont les fu tur croyants. L’apôtre utilise sou­
vent le pronom  «tout» pour exprim er le caractère universel de la Sei­
gneurie du Christ. Jésus est Seigneur de tou t ce qui existe. À la fin, il 
utilise l’expression «tout en tout» pour m ontrer que la Seigneurie du 
Christ a une am pleur sans lim ites5. Elle est sans lim ite dans le tem ps 
et dans l’espace. Ainsi chaque créature trouve la plénitude de son être 
et de son existence dans le Christ.

La Seigneurie devient concrète dans l’histoire, surtou t en ceux 
qui l’ont accueillis p ar la foi. C’est ce que souligne de nouveau l’apô­
tre quand il s’adresse aux circoncis et aux incirconcis (Eph 2, 14). 
C’est dans l'Eglise que les deux regroupem ents hum ains, le peuple 
élu et les païens, trouvent l’unité p ar leur foi en Jésus-Christ. L’union 
entre les juifs et les païens dans le Christ et au sein de l’Eglise; une 
union qui est déjà réelle dans les prem ières com m unautés chré­
tiennes, représente l’unité de l’hum anité entière dans le Christ. Dans 
le Ressuscité, il y a une nouvelle création et donc une nouvelle hum a­
nité.

La forme historique de la nouvelle hum anité est le corps du 
Christ, c'est-à-dire l’Eglise visible. Celle-ci est l’expression du mystère 
de l’union de chaque créature à Dieu dans le Christ. Dans la force de 
l’Esprit-Saint elle est le mystère de Dieu sur la terre6. On ne peut pas 
donc perdre de vue l’aspect m ystérieux quand on parle de l'Eglise. 
L'aspect visible est toujours accom pagné de l’aspect invisible. Le visi­
ble est l’expression, l’instrum ent, le signe et donc le sacrem ent de l’in­
visible.

Le caractère sacram entel de l’Eglise s’explique encore p ar sa 
mission. L'Eglise, instrum ent de salut, prend conscience dès sa fon­
dation que sa m ission est universelle. Son fondem ent reste l’ensei­
gnem ent et l’exemple du Christ qui a reparti su r elle ses dons, c'est-à- 
dire sa parole, sa bonté envers les m alades et ceux qui étaient tour­
m entés p ar les esprits m auvais et son pardon envers les pécheurs, 
sans distinguer entre juifs, sam aritains et païens. Le jo u r de pente- 
côte, le message des apôtres est reçu p ar tous ceux qui étaient à Jéru­
salem, des hom m es dévots de toutes les nations qui sont sous le ciel 
(Ac 2, 5).

5 Note au verset 23; cf. La Bible de Jérusalem, citée à la note 40 de ce travail.
6 H. S c h l ie r , “Ecclesiologia del Nuovo Testamento”, in MySal 7, 1972, p .

188.
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Plu tard  dans sa confrontation aux tendances internes qui cher­
cheront à lim iter sa m ission aux judaïsm e, l’Eglise dém ontrera de 
dépasser le défis et de rester fidèle à l’universalité de sa m ission. Ce 
qui est dans la conscience des prem iers m issionnaires de l’évangile 
c’est de form er un  peuple de Dieu au-delà de toute form e de nationa­
lisme. Ce qui fonde l’unité et l’universalité du  peuple de Dieu est 
l’unique foi en Dieu le Père, l’unique baptêm e en Jésus-Christ et 
l’unique Esprit qui conduit l’Eglise:

«C’est justem ent cette étendue du peuple de Dieu que le baptisé a 
devant les yeux quand il confesse la foi de la com m unauté dans 
laquelle il est accueilli par le signe de l’eau: il n ’y a qu’un  Corps et 
qu’un  Esprit, comme il n’y a qu’une espérance au  term e de l’appel 
que vous avez reçu; un  seul Seigneur, une seule foi, u n  seul baptême; 
un  seul Dieu et Père de tous, qui est au-dessus de tous, par tous et en 
tous (Eph 4, 4-6). Une telle unité ne m et pas tou t su r le m êm e plan. 
C’est justem ent la figure du peuple de Dieu qui inspire la relation cor­
recte entre l’engagem ent personnel et l’appartenance à la com m u­
nauté eschatologique du peuple de Dieu un i au Christ dans l’Esprit 
Saint»7.

Plus expressives encore à propos de la m ission universelle de 
l’Eglise sont les paroles de Jésus pendant son dernier repas avec les 
apôtres: «Et il leur dit: ceci est m on sang, le sang de l’alliance, qui va 
être rependu pour une m ultitude» (Me 14, 24). C’est justem ent la 
m ultitude d’hom m es sans aucune form e de distinction à laquelle 
l’Eglise a été envoyé com m e signe et in stru m en t au  service de 
l’am our de Dieu qui est sans limite. La condition pour que cette m is­
sion produise des fruits, c’est toujours l’unité. Ce n ’est qu’en é tan t un 
seul corps, l’unique corps du Christ que l’Eglise peut continuer sa 
m ission afin que toutes les brebis soient réunies sous un seul pasteur.

b. L’Eglise comme mystère du Christ

En continuité avec la tradition  néotestam entaire, l’Eglise des 
prem iers siècles s’est toujours définie com m e signe du salut en Jésus- 
Christ. Le concept dom inant qui exprime ce rôle est celui de «mys­
tère». Selon les prem iers pères, le m ystère «signifie l’action salvifique 
de Dieu dans l’histoire et qui le manifeste tou t en dem eurant caché 
dans son inaccessibilité»8. Certes l’adoption et le sens de la term ino­

7 F. C o u r th , I  Sacramenti. Un trattato per lo studio e per la prassi, op. cit., p. 
36; G. M a r telet , Deux mille ans d'église en question I, Paris 1984; H. S c h l ie r , Die 
Zeit der Kirche, Freiburg 1966.8 F. Co u rt , I  Sacramenti. Un trattato per lo studio e per la prassi, op. cit., p. 39.
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logie proviennent des Ecritures Saintes, en particulier du Nouveau 
Testament, et de la culture grecque dans laquelle l’Eglise plongeait 
ses racines. Avant de parler du sens de ce m ot dans la tradition  
biblique, il convient de m ontrer sa signification dans la culture 
grecque, car il a été utilisé fréquem m ent dans la bible p ar les auteurs 
qui connaissaient la culture hellénistique9. Ceux qui n’avaient pas de 
contacts avec le m onde grec ne l’utilisent presque pas.

Dans le m onde grec, le m ot mysterion  était utilisé surtout en phi­
losophie, dans la gnose et dans les religions. En philosophie, la te r­
minologie est utilisée p ar Platon dans un  double sens. Le mystère 
signifie les vérités inaccessibles; m ais il est aussi la voie ou le chem in 
vers la connaissance de l’être im m uable10. Dans la gnose il signifie la 
connaissance mystique des parfaits avec la finalité da parvenir au 
salut. Dans le langage des religions le m ot désigne les cultes mysté­
riques qui prom ettaient le salut à ses adeptes. Ces derniers devaient 
se distinguer des non adeptes et garder le secret pour tou t ce qui 
concerne leur culte et leu r itin éra ire  vers le sa lu t prom is. En 
quelques mots, dans la culture grecque, le m ystère est un  don caché 
et précieux qui conduit ceux qui le cherchent et le trouvent vers leur 
salut.

Dans la tradition  biblique, en particulier dans l'Ancien Testa­
m ent, le m ot mystère est utilisé dans le livre de la Sagesse et le livre 
de Daniel. En général, le livre de la Sagesse lui attribue une significa­
tion  négative. Le m ystère fait référence à l’idolâtrie, une pratique 
ordinaire dans la culture grecque d’honorer des enfants défunts 
com m e des divinités protectrices. La célébration des funérailles était 
solennelle et les tom bes de ces enfants construites avec beaucoup de 
soins devenaient des lieux de pèlerinage. Faisant référence à ces p ra­
tiques, le livre parle du m ystère avec cet exemple:

«Un père qui consum ait un  deuil prém aturé a fait faire une 
image de son enfant si tô t ravi, et celui qui h ier encore n ’était qu’un 
hom m e m ort, il l’honore m aintenant com m e un  dieu et il transm et 
aux siens des mystères et des rites, puis avec le tem ps, la coutum e se 
fortifie et on l'observe com m e loi» (Sg 14, 15).

Dans le m êm e livre, le m ot m ystère désigne une révélation 
cachée qui est à l'origine de la sagesse. Il s’agit d’une vision positive 
qui m ontre l’évolution et l’aprofondissem ent dans la conception de 
ce m ot. L’hom m e peu t la chercher p a r l’invocation et l’ob ten ir 
com m e un  don reçu de Dieu. L’invocation est précédée p ar une pré­

9 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit., p . 192; D. S abbatucci, 
Saggio sul misticismo greco, Pisa 1991.

10 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op.cit., p . 192; L. B o u y er , My­
sterion. Du mystère à la mystique, Paris 1986.
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disposition intérieure à se laisser instruire p a r Dieu. Ce n ’est qu’à 
cette condition que l'hom m e peut avoir le mystère ou la sagesse qui 
conduit et le guide dans la voie de Dieu.

Dans le livre de Daniel le mystère désigne le secret eschatolo- 
gique. Il est aussi souvent utilisé pour parler des événements établis 
par Dieu, et qui doivent se réaliser dans le future. Ces événements 
restent un  secret, m ais Dieu peut les révéler à certaines personnes 
choisies pour une mission. Le texte dans lequel on trouve ce sens est 
celui du songe de Daniel raconté au deuxième chapitre. Selon C. Roc- 
chetta, dans ce récit, il y a trois élém ents qui aident à com prendre le 
sens du mystère:

-  Dieu est le révélateur des mystères: «Et le roi dit à Daniel: en 
vérité votre Dieu est le Dieu des dieux et le m aître des rois, le révéla­
teurs des mystères, puisque tu  as pu révéler ce mystère» (Dn 2, 47).

-  La révélation du mystère implique un  langage des signes (le 
rêve du roi) qui ne peut s’expliquer qu’avec l'intelligence qui vient du 
Très-Haut: «mais il y a un  Dieu dans le ciel, qui révèle les mystères et 
qui a fait connaître au roi N abuchodonosor ce qui doit arriver à la fin 
des jours» (Dn 2, 28).

-  La connaissance du sens du m ystère ne se fait qu’avec la 
m édiation hum aine: «A moi, sans que j’aie plus de sagesse que qui­
conque, ce mystère a été révélé à seul fin de faire savoir au  roi son 
sens, et pour que tu  connaisses les pensées de ton  cœur» (Dn 2, 30)n .

A p artir  du livre de Daniel, le m ot m ystère est utilisé fréquem ­
m ent dans la littérature apocalyptique. En général il désigne tou t ce 
qui fait référence à un  secret connu uniquem ent p ar Dieu. Le mys­
tère est toujours exprimé sous forme symbolique. Son interprétation 
est confiée à ceux qui ont été choisis p ar Dieu, c'est-à-dire ses m édia­
teurs, pour le faire connaître au peuple. Le mystère concerne surtout 
les événements des tem ps fu tur établis dans le plan de Dieu.

C’est dans les com m unautés de Q um ran que le m ot mystère 
trouve son expression la plus profonde. Il désigne toutes les décisions 
secrètes de Dieu sur le monde. On parle des mystères de la création, 
des oeuvres de Dieu dans l’histoire et des institutions cultuelles. Tous 
les mystères contenus dans le plan Dieu ont une orientation précise. 
Ils sont des élém ents constitutifs d’un  plan divin ou d’une histoire qui 
porte au salut. Les hom m es qui concourent à la connaissance et à la 
réalisation de ce plan sont les m édiateurs des mystères divins.

Dans le Nouveau Testament, le m ot m ystère est aussi souvent 
utilisé. Dans les évangiles il est utilisé rarem ent com parativem ent 
aux lettres de Saint Paul. En effet, on ne trouve qu 'un seul passage en

11 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit., p. 193; D.S. R u sse l , 
The method and Message o f  Jewish Apocalyptik, Philadelphia 1964.
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M arc et deux autres parallèles en M athieu et en Luc. Dans les trois 
textes, il s’agit d’une réponse de Jésus à ses disciples à la question de 
savoir pourquo i il parle  en paraboles: «A vous le m ystère du 
Royaume de Dieu a été donné; m ais à ceux-là qui sont dehors tout 
arrive en paraboles, afin qu’ils aient beau regarder et ils ne voient 
plus, qu’ils aient beau entendre et ils ne com prennent pas, de peur 
qu’ils ne se convertissent et qu’il ne leur soit pardonné» (Me 4, 11- 
12).

La différence entre le texte de M arc et ceux de Luc et M atthieu 
réside surtout dans l’utilisation du pluriel chez les deux autres évan­
gélistes: «à vous il a été donné de connaître les mystères du Royaume 
des cieux» (Mt 13, 11); (Le 8, 10). Cette différence s’explique p ar le 
fait que chez M arc le m ystère est lié directem ent à Jésus12. Le plan de 
Dieu pour le salut des hom m es se réalise avec la présence de Jésus. 
E t il n ’y a que ceux qui ont décidé de l’accueillir et de le suivre qui 
peuvent découvrir ce secret.

L’interprétation des deux autres textes suit la nuances du pluriel 
qui, de fait, n’introduit pas une signification si différente. L'utilisa­
tion du pluriel fait référence aux mystères du plan divin, révélés tou t 
d’abord dans l’Ancien Testament et ensuite qui se réalisent en Jésus- 
Christ. Il n ’y a que les disciples à qui cette vérité a été manifestée, car 
ce sont eux qui reconnaissent en Jésus l'accom plissem ent des mys­
tères de l’Ancien Testament.

Pour ce qui concerne la conception générale du m ot mystère, il 
n ’y a pas de différence entre les évangiles et la conception de la com ­
m unauté de Qum ran. Les caractéristiques suivantes, com m unes aux 
deux, m ontrent cette ressemblance:

-  Le mystère est un  don qui vient de Dieu seul.
-  Il est révélé non à tous, mais à des personnes choisies comme 

médiatrices.
-  Il exige une disposition intérieure et une décision de la part de 

ceux qui veulent l'accueillir pour leur salut.
Après les évangiles, c’est saint Paul qui utilise avec le plus de fré­

quence et de fam iliarité le m ot mystère. Il apparaît 21 fois dans ses 
Lettres et son sens suit l’évolution de sa pensée et le contexte dans 
lequel il s’exprime. M aintenant examinons, en forme de synthèse, le 
sens général que l’au teur lui a ttribue en suivant certains passages de 
ses Lettres.

Dans la Lettre aux Thessaloniciens on parle du mystère de l’ini­
quité (2Th 2, 7). Il s’agit d’un sens négatif pour m ontrer com m ent, 
l’iniquité ou le péché est une réalité cachée qui est, toutefois, à l'oeu­

12 T. A. Bukkel, Mysterious Revelation. An examination o f  St Mark’s Gospel, New York 1963, p. 96.
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vre dans la vie chrétienne. Il est vrai que le croyant est uni au  Christ 
m ais il doit toujours lu tter pour ne pas s’en séparer par le péché. Le 
texte qui exprime le sens le plus profond du mystère se trouve dans la 
Lettre aux Corinthiens. Quand Paul parle de son enseignement, il fait 
la distinction entre la sagesse de ce m onde et la sagesse divine. La 
sagesse de ce m onde s'accompagne du prestige de la parole et de la 
persuasion, fruit d’un effort hum ain. La sagesse que Paul annonce 
est au  contraire de provenance divine et donc mystérieuse:

«Pourtant, c’est bien de sagesse que nous parlons parm i les par­
faits, m ais non d’une sagesse de ce m onde ni des princes de ce 
monde, voués à la destruction. Ce dont nous parlons, au  contraire, 
c’est d’une sagesse de Dieu, mystérieuse, dem eurée cachée, celle que 
dès avant les siècles, Dieu a par avance destinée pour notre gloire, 
celle qu’aucun des princes de ce m onde n ’a connu...»  (IC or 2, 6-8).

Il s’agit du plan divin qui est resté caché et qui s’est révélé dans la 
m ort et la résurrection du Christ. E tan t mystérieux, la prédication de 
Paul sert à le faire connaître. Toutefois la connaissance de cette 
sagesse procède de la foi. Et, il n'y a que l’Esprit-Saint qui puisse le 
faire connaître. C’est dans ce cadre que Paul applique aussi le m ot 
mystère à plusieurs autres événements de la vie de Jésus-Christ. La 
m ort du Christ est un  mystère et mêm e l’instrum ent, la croix qui le 
porte à la m ort est appelée aussi m ystère13.

Plusieurs autres textes sur le m ot mystère font référence à  cette 
signification. Ils parlent de la révélation de Dieu et du plan de sa 
volonté qui se réalise dans l’histoire p ar la personne et la prédication 
de Jésus-Christ. Ainsi, Col 1, 26 parle du m ystère caché depuis des 
siècles et des générations..., Col 2, 2 parle de la connaissance du mys­
tère de Dieu, Jésus-Christ, E ph 1, 9 parle des grandes étapes du pro­
jet de Dieu (le mystère de sa volonté) pour le salut, où le Christ est le 
centre, où tout ce qui existe au ciel et sur la terre, les êtres visibles et 
invisibles, est récapitulé pour qu’ils soient élevés jusqu’au Père.

Toujours dans la Lettre aux Corinthiens on trouve une autre 
nuance dans la signification que Paul attribue au m ot mystère. Par­
lant des apôtres, il les exhorte afin que chacun d’eux se considère 
com m e adm inistrateur des mystères de Dieu (IC or 4, 1). La nou­
veauté concerne le fait qu’il ne parle pas du mystère, qui norm ale­
m ent fait référence à Dieu et au plan du salut qui se réalise en Jésus- 
Christ, m ais plutôt du service des apôtres.

Plusieurs exégètes pensent qu’il parle d’une m anière particulière 
du service du culte14, car les destinataires de l’exhortation sont ceux

13 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit. p. 197.
14 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit., p. 197.
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qui sont chargés d’annoncer l’évangile. Ainsi donc, les mystères dont 
ils sont appelés à adm inistrer sont outre l'évangile, les sacrem ents, 
spécialem ent l’eucharistie et le baptêm e, et les autres formes de célé­
brations dans l’Eglise.

Un autre texte significatif du m ot mystère est celui de la Lettre 
aux Ephésiens. Après avoir parlé de l’union entre l’hom m e et la 
femme, com parable à l'union entre le Christ et l’Eglise, l’apôtre 
conclut: ce mystère est grand...(E ph 5, 32). L’affirm ation du mystère 
de l’union entre le Christ et l’Eglise naît du mystère du Christ. Si le 
Christ est le mystère de Dieu, l’Eglise est le mystère du Christ. Cette 
union se réalise dans sa m ort et sa résurrection, l’événem ent fonda­
teur de l’Eglise. Désormais, tous ceux qui font parti de l’Eglise sont 
unis au mystère du Christ, c’est-à-dire à sa m ort et à  sa résurrection à 
travers le sacrem ent du  baptêm e.

Plus haut, nous avons souligné l’a ttribution  du m ot mystère aux 
sacrem ents entre autres au baptêm e et à l’eucharistie. Cela nous 
in troduit à un  autre  sens du m êm e m ot qu’on trouve dans lTïm  3, 9. 
Par le baptêm e, le chrétien naît à la foi. Il s’agit d 'un trésor qu’il est 
appelé à conserver car c’est en vertu de la foi qu'il dem eure uni au 
Christ. Au mystère du baptêm e p a r lequel le croyant est uni au 
Christ, fait suite le mystère de la foi qui conserve cette union dans 
l’existence postérieure.

Toujours dans la Lettre à Timothée (ITim  3, 16), Paul fait réfé­
rence au sens dogm atique du m ot mystère. Il s’agit de l’attitude du 
croyant devant l’événement du Christ. L’expression utilisée «grand 
est le mystère de notre piété» signifie le fait de croire dans les événe­
m ents de l’histoire du salut qui trouvent leur accom plissem ent en 
Jésus-Christ. Le m ot mystère fait donc référence à la profession de la 
foi proclam ée dans l’Eglise15. Ainsi donc, la term inologie ne s’ap­
plique pas uniquem ent à Jésus-Christ mais aussi à l’Eglise en général 
et à la profession de foi de chaque croyant en particulier.

En ce qui concerne le sens du m ot mystère chez St. Paul, plu­
sieurs théologiens ont cherché à  le synthétiser dans une définition. 
Selon W am ach, «le mystère est l’action créatrice et salvifique de Dieu 
en Christ et dans l’Eglise, action qui constitue le contenu du dessein 
étem el, de la révélation divine, de la prom esse vétérotestam entaire 
com m e de la prédication apostolique qui devient accessible aux 
croyants à travers le symbole cultuel pour les conduire à l’accom plis­
sem ent eschatologique»16.

15 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit., p. 202.
16 V. Varnach , Il mistero di Cristo. Una sintesi alla luce della teologia dei miste­

ri, Roma 1983, p. 21; R. S ch u lte , “I singoli sacramenti come articolazione del sa­
cramento radicale", in MySal, Voi. Vili, p. 91; Y. Co n gar , Il mistero del tempio, To­rino 1963.
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Après l’exposé su r le sens du m ot m ystère dans la cu ltu re  
grecque et la tradition  biblique, il convient de voir com m ent ce 
concept fut appliqué à l’Eglise dans les prem iers siècles. N’oubliant 
pas les autres significations bibliques, les pères des prem iers siècles 
ont retenu avec plus d’attention la conception de saint Paul. Ainsi, 
l'Eglise en tan t que mystère trouve son fondem ent en Jésus-Christ. 
E n  effet, si le m ystère désigne les événements salvifiques dans l'his­
toire, alors Jésus-Christ est le mystère. C’est Lui l’événem ent du  salut 
pour l’hum anité car tous les autres s’accom plissent en lui. C’est en lui 
que se m anifeste toute la richesse du m ystère de Dieu et sa volonté 
pour le salut du  monde. Ainsi donc, si le Christ est le m ystère de 
Dieu, l’Eglise est le mystère du Christ à cause du rapport étroit qui 
existe entre le Christ et l’Eglise17.

L’Eglise est le corps du Christ, la plénitude de la présence et de 
l’action du Christ com m e l’affirme la Lettre aux Ephésiens. Le mys­
tère du Christ est actualisé dans le m ystère de l’Eglise et l’événement 
du  salut, c’est-à-dire le Christ, est actualisé dans l’événem ent de 
l’Eglise et ses actions dans le monde.

Dans les prem iers siècles, l’une des prem ières m entions de 
l’Eglise com m e mystère se trouve dans la Didachè. L’Eglise est appe­
lée p ar l’au teur «mysterion kosm ikon»18. Saint Cyprien est l’autre 
au teur qui parle de l’Eglise com m e mystère. Dans son œuvre sur 
l'unité il présente l’Eglise com m e m ystère de l’unité:

«Ce m ystère de l’unité, ce lien de paix inséparablem ent cohérent 
trouve sa figure dans la tunique de notre Seigneur Jésus-Christ 
laquelle ne fut ni divisée ni déchirée, m ais fut tirée au  sort pour 
qu’elle soit reçue intègre et soit possédée dans son intégralité... 
Jésus-Christ nous apportait l'unité qui procède d'en haut, c’est-à-dire 
du Père céleste, l’unité qui ne pouvait pas absolum ent être scindée 
p ar ceux qui la recevaient et la possédaient...O r si quelqu’un  scinde, 
divise l’Eglise du  Christ, il ne peut pas posséder les vêtem ents du 
Christ»19.

D’autres pères appliquent le m ot mystère aux vérités de la foi. C’est 
le cas en particulier pour Ignace d’Antioche qui parle de trois grands 
mystères célébrés dans l’Eglise: la virginité de Marie, son accouche­
m ent et la m ort de Jésus sur la croix: «A Satan furent cachés la virgi­
nité de Marie, son accouchement virginal et la m ort du Seigneur, trois 
grands mystères qui furent opérés dans le silence de Dieu»20.

17 C. R occhetta , Sacramentaria fondamentale, op. cit., p. 211.
18 L. M aldonado , Sacramentalidad evangélica. Signos de la Presencia para el 

Camino, Santander 1987, p. 68.
19 C ipr ia n u s , De catholicae Ecclesiae unitate 7.
20 I gnace  D ’a n tio c h e , Lettre aux Ephésiens 19.
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Ignace d’Antioche attribue aussi le m ot m ystère aux célébrations 
et aux diverses fonctions des m inistres ordonnés. Parlant du service 
des diacres qui consistait à d istribuer des biens m atériels, il avertit 
les fidèles à ne pas se lim iter à la m atérialité m ais p lutôt à considérer 
le service du diacre com m e un  mystère. Il s’agit d’un service voulu 
par le Christ et qui s’exerce dans l'Eglise: «Il est nécessaire aussi que 
les diacres qui sont les dispensateurs des mystères de Jésus-Christ 
soient acceptés p ar tous. Ils ne sont pas, en effet, m inistres des nour­
ritures et des boissons, m ais m inistres de Dieu»21.

Saint Justin applique aussi le m ot m ystère aux événem ents du 
salut. Dans son Apologie, il parle des figures et des prophéties de l’An­
cien Testament qui sont adressées d’une m anière cachée à l’événe­
m ent du Christ. Il n'y a qu’une seule histoire du salut dans laquelle 
s’insèrent tous les événements et toutes les pratiques rituelles de l’An­
cien, du Nouveau Testament et de l'Eglise. Ainsi les personnages 
com m e Abraham, Moïse, Josué, le roi David...les pratiques com m e la 
circoncision, l’im m olation de l’agneau pascal, l’entrée dans la terre 
prom ise... ceux qui sont au  service de l’Eglise com m e les apôtres, les 
m inistres et les célébrations liturgiques sont des mystères, car ils 
sont en rapport avec le logos, la sagesse qui s’est m anifestée dans 
l’histoire en Jésus-Christ.

Origène est l'un des auteurs des prem iers siècles qui ont in tro­
duit une nouvelle signification du mystère. Selon lui, les mystères 
sont des réalités spirituelles. Celles-ci sont toutefois représentées par 
des réalités sensibles ou des symboles. C’est à travers ces dernières 
que les hom m es peuvent entrer en relation avec les dons spirituels. 
Ainsi les mystères sont la Parole de Dieu représentée par l’Ecriture 
sainte, la grâce représentée par les célébrations de l’Eglise...

Selon Origène il n'y a pas séparation entre les réalités spirituelles 
et réalités sensibles qui les représentent. Il y a une relation étroite 
entre les deux. Ainsi ce n ’est pas n ’im porte quelle écriture qui peut 
représenter la Parole de Dieu, com m e aussi, ce n ’est pas n 'im porte 
quelle célébration qui est symbole de la grâce. Chaque symbole est lié 
à la réalité spirituelle. Cette conception d’Origène de la relation 
étroite entre le signifiant et le signifié ou entre le symbole et la réalité 
invisible est une base pour l’histoire postérieure de la théologie 
sacram entelle et de l’hérm éneutique. Le symbole est nécessairem ent 
lié à la réalité représentée tandis que le signe peut ou n’est pas avoir 
de relation avec le signifié.

A propos de l’Eglise, Origène parle de plusieurs dons spirituels 
représentés p ar divers symboles. Ces derniers varient selon les dons

21 Ignace  D ’a n tio c h e , Lettre aux Tralliens 2.
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qu’ils représentent. Toutefois, tous trouvent leur point de conver­
gence en celui qui est le plus grand des dons spirituels: la divinité du 
Christ et l’Eglise qui en est son plus grand symbole. Des propos, pou  s 
en avons conscience, qui peuvent susciter débat, voire polém ique 
chez qui n’y prend pas garde. Soulever une polém ique en affirm ant 
que le symbole de la nature divine du Christ soit son corps ou que 
l’Eglise soit le symbole de sa personne, serait une serieuse im passe si 
l'on considère la grande im portance qu'Origène attribue aux réalités 
spirituelles.

c. Les images de la médiation de l’Eglise

Pour exprim er la fonctions m édiatrice de l’Eglise, les prem iers 
pères utilisent souvent des images. Certaines d’entre elles provien­
nent de l’Ecriture sainte, d’autres de la culture et des activités quoti­
diennes des personnes où l’Eglise s’im plantait. Il faut dès le départ 
p réc iser que ces im ages ne sont pas en con trad ic tio n  avec les 
concepts classiques qui définissent l’Eglise com m e une, sainte, un i­
verselle, com m union, peuple de Dieu, institu tion  hiérarchique....

Elles aident tou t sim plem ent a com prendre la grande richesse de 
la réalité et de la m ission de l’Eglise dans l’histoire du salut. La plu­
part d’entre elles situent l’Eglise au  centre de deux réalités. D’un  côté 
il y a Jésus-Christ, l’unique envoyé du Père et d ’autre côté il y a le 
salut. Après son ascension au  ciel, c’est l’Eglise qui a reçu la m ission 
de conduire l'hum anité au salut.

Il s'agit, en d’autres mots, de m ontrer la variété expressive de 
l’Eglise

- La maternité de l’Eglise
L’une des images préférées dans les prem iers siècles pour parler 

de la fonction m édiatrice est celle de la m aternité. Comme l’affirme 
Pietro Fietta, «avec le symbole de la m aternité, exprim é chez p lu­
sieurs pères avec une richesse d’accents mystiques et de développe­
m ent théologique, on veut exprim er la réalité m ystérieuse de la 
m édiation de l’Eglise dans l’œuvre du salut en vertu du fait que le 
Christ l’a unie intim em ent à soi, en la rendan t féconde»22.

22 P. F ietta , Chiesa Diakonia della Salvezza. Lineamenti di ecclesiologia, Ed. 
Messaggero, Padova 1993, p. 38; H. d e  L u bach , Meditazioni sulla Chiesa, Jaca Bo- 
ok, Milano 1978.
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Parm i les auteurs qui utilisent souvent l’image de la m aternité il 
faut citer tou t d’abord Tertullien. Comme pour plusieurs pères, sa 
réflexion est centrée su r la typologie de la nouvelle Eve. L’antique Eve 
a donné naissance une génération des pécheurs; la nouvelle Eve au 
contraire engendre à la nouvelle vie, une vie où abonde la grâce. La 
nouvelle Eve, c’est l’Eglise, l'épouse du nouvel Adam, c’est-à-dire le 
Christ. Selon Tertullien, Adam est la figure du Christ. Le sommeil 
d’Adam pour la création d’Eve est en relation avec la m ort du Christ 
pour la naissance de l’Eglise. Le côté d'Adam d’où sortit la femme est 
la figure de la côte blessée du Christ d’où est née l’Eglise, la vraie 
m ère des vivants23.

Dans son Apologie, Tertullien parle encore de la m aternité de 
l’Eglise pour expliquer la fraternité de tous les hom m es. A la question 
posée par les païens su r la fraternité entre les hom m es, il répond en 
partan t de la m aternité p lutôt que de la paternité: tous les hom m es 
sont frères parce qu’ils ont la nature pour mère. Q uant aux croyants, 
tout en ayant en com m un avec tous les hom m es la nature  pour mère, 
ils se distinguent de ces derniers p a r un  niveau plus hau t de la m ater­
nité, celle de l’Eglise24. Tous les croyants deviennent frères p ar le 
m êm e baptêm e au nom  de Jésus et la m êm e foi qu’ils reçoivent de 
l’Eglise.

Pour parler de la m aternité de l’Eglise, d’autres pères font réfé­
rence à la paternité de Dieu le Père. Pour Origène, l’Eglise se réjouit 
avec Dieu le Père quand ses fils se laissent éduquer dans la sagesse de 
Dieu. Elle est triste, au contraire pour ceux qui ne se laissent pas ins­
truire. Ce sont ceux qu’il appelle les m al conseillés25. Seule l’Eglise 
peut enseigner la sagesse, l’unique voie qui conduit au  salut. Ainsi, si 
les croyants ont Dieu pour Père, ils ont l'Eglise pour mère.

Pour mieux exprim er le rôle de la m aternité de l’Eglise Origène 
opte pour l'in terprétation du verset du livre des proverbes su r l’exhor­
tation  au fils à écouter les lois du  père et les prescriptions de la mère. 
Selon lui, les figures du père et de la m ère signifient l’E criture Sainte 
et la tradition. L’Ecriture Sainte est la loi du père, tandis que la tradi­
tion  de l’Eglise constitue les prescriptions de la mère. C’est p ar ses 
prescriptions que la m ère Eglise continue à guider ses fils.

Chez saint Cyprien, l’Eglise est la m ère qui engendre, élève et 
éduque ses fils: «Du sein de l’Eglise, nous som m es engendrés, avec 
son lait nous sommes nourris, p ar son esprit nous som m es ani­

23 T ertu llia n us , De Anima  43, 10.24 H. J. V o g t , Immagini della Chiesa delle origini, Jaca Book, Milano 2000, p .
31.

25 O r ig e n e , Homaliae in librum Proverbiorum 17, 21; A. M u l l e r , Ecclesia- 
Maria. Die einheit Marias und der Kirche, Freiburg 1955.
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més»26. Il faut rappeler que la conception de la m aternité de l’Eglise 
s’est approfondie surtout dans la lutte de Cyprien contre le rigorism e 
m oral de Novatien. Selon ce dernier, au lieu d’être mère, l’Eglise est 
vierge, une sainte vierge. Telle elle est et telle elle doit se conserver. 
Elle ne doit pas donc accepter les pénitents qui se sont perdus dans 
les péchés pour ne pas se souiller27.

La conception de Novatien a com m e point de référence sa vision 
de la pureté. Son erreur se com prend facilem ent en partan t de sa 
théologie du baptêm e. Pour lui, les baptisés sont uniquem ent fils de 
Dieu et non pas fils de l'Eglise. Dans le baptêm e, les fidèles naissent 
ex aqua et pudicitia, c'est-à-dire ils naissent de l’eau et de leur pureté. 
Par la pénitence avant le baptêm e, les fidèles se purifient de leurs 
péchés. En insistant sur la purification des fidèles au moyen de leur 
pénitence, Novatien ne parle pas toutefois de la rém ission des péchés 
accordée p ar Dieu dans le sacrem ent de baptêm e. La purification 
obtenue p ar la pénitence doit être m aintenue après le baptêm e pour 
que l’Eglise se m aintienne vierge et digne de son Segneur Jésus- 
Christ. Il s’agit, en d’autres mots, d 'insister su r l’effort du baptisé en 
m ettan t de côté la réalité du péché, la faiblesse hum aine et l’action de 
la grâce de Dieu dans la vie des baptisés.

L'insistance su r le rôle de la purification du croyant est aussi 
présente chez Tertullien. Probablem ent Novatien est héréditaire de la 
conception de Tertullien qui «dans le baptêm e voulait subordonner 
la rém ission des péchés à la pénitence personnelle des catéchum ènes 
et qui en arrivait m êm e à affirm er que l’âm e était sanctifiée non pas 
par l’acte du baptêm e (lavatio), m ais p ar le vœux du baptêm e (res- 
ponsio) »28. La différence entre les deux personnages réside toutefois 
dans leur conception de la m aternité de l’Eglise. Q uand Tertullien 
reconnaît le rôle de la m aternité de l'Eglise et en parle abondam ­
m ent, Novatien l’ignore totalem ent et lutte contre ceux qui se préoc­
cupent de la réconciliation ou de la réintégration des pécheurs au 
sein de l’Eglise. Selon lui, l’effort du pécheur pour se réconcilier avec 
Dieu, m êm e avec d'actes de pénitence, ne peut pas avoir de résultats. 
En effet, son péché ne peut pas s'effacer. Il s’agit pratiquem ent d’une 
conception qui ignore le pardon et la m iséricorde de Dieu.

Chez Cyprien, l’Eglise est m ère car elle est l’épouse du Christ. 
E tan t unie à son époux, elle accom plit son rôle de m édiatrice en

26 C ip ri An u s , Epistulae 73, 11.
27 J. W e r b ic k , La Chiesa. Un progetto ecclesiologico per lo studio e per la pras­

si, Ed. Queriniana, Brescia 1998, p. 284.
28 H . J. V o g t , Immagini della Chiesa delle origini, Jaca Book, Milano 2000, p. 

34; H . R a h n e r , Mater Ecclesiae. Lobpreis der Kirche aus dem 1. Jahrtausend chri­
stlicher Literatur, Benzinger 1944.
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unissant chacun de ses fils, saints ou pécheurs, à Jésus. C’est donc 
p ar elle que les enfants apprennent à aim er le Christ et ainsi parvien­
nent au salut. Selon lui, pour parvenir à l’union avec le Christ il faut 
être uni à l’Eglise29. Ce qui tém oigne de la m aternité de l'Eglise, c’est 
surtout l’am our avec lequel elle prend soin de ses fils pour que eux 
aussi, nourris de cet amour, ils puissent aim er le Christ.

La conception de saint Cyprien su r la m aternité de l’Eglise est si 
abondante et profonde. On s'en aperçoit dans les m ultiples phrases 
repérables dans ses écrits:

«On ne peut avoir Dieu pour Père, si on n ’a pas l’Eglise pour 
m ère»30.

«La mère abandonnée verse les larm es de profonde douleur pour 
les fils qui se sont éloignés et sont devenus la proie du péché»31.

«Tout ce qui se sépare du sein m aternel ne peut vivre et respirer 
pour son propre com pte perd la possibilité du salut»32.

«Avant tou t la m ère doit recevoir la paix du Seigneur, c’est après 
qu’on peut dialoguer com m e il est de votre désir (il parle du désir de 
ceux qui dem andaient la réintégration des lapsis) de la paix avec les 
fils»33.

La conception de la m aternité chez saint Cyprien doit se com ­
prendre dans la situation concrète de l'évêque. Cyprien était évêque 
de Carthage pendant la période de persécution de Dèce, celle consi­
dérée p ar les historiens du christianism e com m e la plus atroce et la 
plus étendue sur tou t le territo ire de l’empire. Elle eut com m e consé­
quence le nom bre très élevé des dissidents; et cela fut pour Cyprien 
une préoccupation constante. C’est ainsi que, sans se fatiguer, il 
exhortait à la fidélité et à l'unité. Toutefois avant d 'exhorter à la fidé­
lité, l’Eglise est d’abord la m ère qui avec un  grand am our prend soin 
de ses fils en les éduquant et en les encourageant en vue de les proté­
ger contre tou t ce, ou celui, qui peut les éloigner d’elle et du Christ. 
Le grand témoignage de l’am our m aternel de l'Eglise est l’accueil des 
dissidents qui m anifestent le désir de re tourner au sein de leur m ai­
son.

Chez Irénée de Lyon, l’Eglise est com parée au  sein virginal. 
L’Eglise est le sein où les croyants naissent à la nouvelle vie p ar le 
sacrem ent du baptêm e34. En effet, c 'est dans l’Eglise où les fidèles

29 P. F ietta , Chiesa Diakonia della Salvezza, op. cit., p . 39.
30 C ipr ia n u s , De catholicae unitatae ecclesiae 6.
31 C ipr ia n u s , Epistulae 10, 4.
32 C ipr ia n u s , Epistulae 5.
33 C ipr ia n u s , Epistulae 15, 2.
34 I r e n e u s ,  Adversus haereses 4, 33, 11; K. D e la h a y e , Per un rinnovamento 

della pastorale. La comunità madre dei credenti negli scritti dei Padri dei prim i seco­
li, Bari 1974.
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naissent et trouvent protection des pièges du dém on et des m en­
songes des hérétiques. Toutefois ceux qui se perdent ont toujours 
droit à la com passion du cœ ur de la m ère qui attend avec patience 
leur retour.

- L’Eglise est une barque qui conduit au salut
L’autre symbole qui exprime le rôle de m édiatrice de l’Eglise est 

celui du bateau. Il s’agit d’un  symbole lié étroitem ent avec celui de 
l'Eglise-mère. En effet, com m e l'Eglise-mère porte en son sein les 
croyants et leur donne continuellem ent l’am our de son époux, le 
Christ, l’Eglise est aussi le bateau qui porte en son sein les croyants et 
les fait traverser les ondes de la m er pour parvenir au salut.

L’application du symbole du bateau à l’Eglise a com m e point de 
référence l’évangile de Marc su r la tem pête apaisée (Me 4, 35-41). 
Quand ceux qui sont dans la barque se trouvent en danger à cause de 
la tem pête crient au  secours, Jésus intervient. La tem pête s’apaise et 
tous procèdent tranquillem ent jusqu’à la rive. Pour les pères des p re­
miers siècles, la barque représente l’Eglise qui continue son long che­
m in vers la plénitude de l’accom plissem ent des prom esses de Jésus- 
Christ. Tout en étant consciente des dangers éventuels dans son che­
m inem ent, elle m et sa confiance en Jésus qui est présent et l’accom ­
pagne. Elle est poussée par le vent divin, c’est-à-dire l’Esprit Saint qui 
donne vie, force et énergie nécessaire pour le chemin.

L’intérêt pour le symbolisme du bateau provient de la place 
im portante qu’occupaient les voyages m aritim es dans l’antiquité su r­
tou t dans le m onde m éditerranéen. E tan t parm i les m oyens de 
voyage et transport les plus utilisés, le bateau a occupé une place 
im portante dans la m entalité de ces populations. Tout en soulignant 
ses avantages, personne n’oubliait aussi les risques et les dangers que 
courraient ceux qui entreprenaient un  voyage m aritim e. Les dangers 
provenaient surtout des problèm es m étéorologiques, en particulier, 
les tempêtes.

E n  ce qui concerne la vision religieuse, y com pris l’Ancien Testa­
m ent, de la mer, on s'aperçoit que, outre les difficultés liées au cli­
m at, les dangers pouvaient être causés p ar des puissances maléfiques 
qui dem eurent dans la mer. Comme affirme Werbick,

«Le caractère périlleux de la navigation qui expose nécessaire­
m ent les courageux navigateurs aux forces élém entaires, pour l’an ti­
quité, n’était pas naturellem ent seulem ent un  problèm e de route et 
des conditions météorologiques. Dans la vision du m onde de l’an­
tique Grèce comme aussi pour l’Ancien Testament, la m er est le siège 
des puissances diaboliques ou des démons, de la perdition, qui a tta ­
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quent le bateau de la vie pour la tire r dans le tourbillon des abîm es 
où il sera englouti p ar le m onstre des enfers. Les navigateurs font 
naufrage s’ils ne se m aintiennent pas loin des tourbillons qui cher­
chent à les tirer dans les abîmes; ces tourbillons peuvent être sans 
doute les images illusoires d’une vie insouciante, les séductions des 
sirènes auxquelles Ulysse réussit à résister seulem ent en se liant à 
l’arbre de son bateau»35.

Chez les pères des prem iers siècles, le symbolisme de la naviga­
tion cadre bien avec l’itinéraire de l'Eglise pendant son chem inem ent 
vers la plénitude du salut. Le bateau signifie l’Eglise qui est le moyen 
par lequel les croyants peuvent rejoindre leur destination, c'est-à-dire 
le Royaume des cieux. Les dangers pendant la navigation, entre 
autres les sirènes, représentent les m ultiples séductions du m onde 
com m e les malices des hérétiques, les déviations sexuelles, la haine 
qui peut conduire à l’homicide, l’ivrognerie et d’autres formes de 
déviations de l’enseignem ent du  Christ. Pour se protéger, les croyants 
doivent rester à l’in térieur de l’Eglise et s’a ttacher au  Christ p ar l’a r­
bre de la croix.

L’Eglise est donc l’unique bateau sû r pour la navigation. Contrai­
rem ent au navigateur solitaire sur une barque déjà en mauvais état, 
c’est-à-dire l’hom m e qui s’appuie un iquem ent su r sa vie fragile, 
l'Eglise est un  lieu où tous les croyants sont rassem blés, se confortent 
m utuellem ent et ont leur force en Jésus-Christ pour résister aux tem ­
pêtes et aux séductions des sirènes.

On peut déjà relever tout le symbolisme qui gravite au tour de ce 
cadre:

- L’équipage: ce sont les croyants m em bres de l’Eglise.
- Le bon bateau construit à p artir  du bois de la croix: c'est 

l’Eglise fondée et soutenue p ar le Christ.
- Le pilote (le capitaine): c'est le Christ qui conduit l'Eglise
- Les autres pilotes: c’est sont les croyants qui ont des responsa­

bilités dans l’Eglise, les évêques en prem ier lieux.
- Le bon vent: c’est l’Esprit Saint qui pousse l'Eglise.
- La voile: c’est l’Esprit Saint qui descend du ciel (c'est l’in terpré­

tation d’Hyppolite de Rome).
-Les tem pêtes et les sirènes: ce sont les forces négatives qui cher­

chent à dévier le croyant de la voie du Christ
Parm i les pères, c’est Hyppolite de Rome qui utilise fréquem ­

m ent le symbole du bateau. Le symbole est appliqué au contexte his­
torique de l’Eglise, c’est-à-dire la période des persécutions. Dans son

35J. W e r b ic k , La Chiesa. Un progetto ecclesiologico per lo studio e per la pras­
si, op. cit., p. 301.
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œuvre De Anticristo, l’au teur explique am plem ent cette situation si 
désagréable pour le chem inem ent de l'Eglise. Le point de référence 
est le texte de l’évangile de Luc su r la veuve qui insiste auprès du  juge 
pour qu’il lui rende justice (Le 18, 2). La veuve qui insiste pour que 
lui soit rendu justice, c'est la synagogue qui s’oppose à l’Eglise. Le 
juge, ce sont les autorités de l’em pire rom ain qui répondent positive­
m ent à la dem ande de la synagogue et s’engagent dans la persécu­
tion. D'où l'application du symbolisme à la situation des croyants:

Le bateau est le symbole de l’Eglise qui traverse les eaux du 
m onde. Les obstacles qu’elle rencontre su r son passage, c'est-à-dire 
les tem pêtes et les vagues sont les diverses formes de pouvoir qui 
s’opposent à l’expansion de l’Eglise. Le guide ou le capitaine, c’est le 
Christ en qui les passagers doivent avoir confiance. En général, il 
évite de parler clairem ent des autorités im périales de Rome, proba­
blem ent à cause des conséquences qu'une telle allusion directe aurait 
pour sa propre vie. Toutefois on trouve des expressions qui font réfé­
rence à l’Eglise qui a sa force et son espoir dans le Fils de Dieu m al­
gré la persécution des hom m es sauvages.

Une autre application du symbolisme du bateau à l’Eglise se 
trouve dans les Pseudoclementine, un  ensem ble de lettres et d’hom é­
lies qui ont été attribuées à Clément de Rome. Les différents sym­
boles sont appliqués aux m em bres de l’Eglise selon leurs diverses 
fonctions:

- Le tim onier c’est Jésus-Christ
- Le pilote ou l'aide tim onier c’est l’évêque
- Les m atelots sont les prêtres
- Les surveillants sont les diacres
- Ceux qui enrôlent les passagers sont les catéchistes
- Les passagers sont les croyants
- La destination c’est la ville du grand roi ou le Royaume des 

cieux.
Le symbolisme du bateau est encore assez présent dans les 

Constitutions Apostoliques. Dans la présentation de cette œuvre on 
observe un  nouvel élém ent dans l’interprétation. Alors qu’Hyppolite 
insiste su r le Christ com m e guide du bateau, dans les Constitutions, 
c’est l’évêque qui est le capitaine: «toi, évêque, sois saint et irrépro­
chable. Q uand tu  réunis l’Eglise, com m ande com m e un  tim onier 
d’un  grand bateau» (17ïm 6, 11).

Le symbolisme du bateau pour indiquer le rôle de l’Eglise est 
parfois complété de l’arche de Noé. L 'adoption de ce symbolisme est 
basée su r l’effort de trouver l’unité entre l’Ancien et le Nouveau Testa­
m ent. Le sens général du symbole est en relation avec l’Eglise. En 
effet, com m e Noé construit l’arche pour sauver certaines créatures 
des eaux de la m ort, ainsi le Christ a  fondé l’Eglise pour porter les
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hom m es vers la plénitude du salut. C’est donc dans l'Eglise que les 
hom m es ont leur protection du jugem ent de Dieu36.

- L’Eglise comme corps
L’autre symbole utilisé par les pères est celui du  corps. Les textes 

bibliques de référence sont surtou t les Lettres de saint Paul où cette 
image est souvent utilisée pour parler soit de l'unité de l’Eglise, soit 
de son union avec le Christ, soit de la solidarité qui doit caractériser 
les m em bres de l’unique corps. Le prem ier aspect appelé aussi com ­
m unautaire sacram entel37 est développé dans la prem ière Lettre aux 
Corinthiens. Observant les divisions dans les com m unautés chré­
tiennes, Paul exhorte leurs m em bres à l’unité. L’unité de l’Eglise est 
fondée sur le Christ. Les m ultiples com m unautés form ent un  seul 
corps du Christ. Celui-ci se rend présent surtou t p ar l’unique eucha­
ristie célébrée dans toutes les com m unautés. C’est ainsi qu’il affirme 
l’étroite relation  entre  l’unique corps ecclésial et l’unique corps 
eucharistique.

Le deuxième aspect appelé christologico-m ystique est exprimé 
dans la Lettre aux Ephésiens. La relation entre le Christ et l'Eglise est 
com parable à la relation inséparable entre la tête et le corps. Le 
Christ est la tête, l’Eglise est son corps. Comme le corps ne peut pas 
exister sans la tête, ainsi l'Eglise n ’existe pas sans le Christ.

Le troisièm e aspect appelé com m unautaire est, en d’autres mots, 
l’affirm ation de la nécessité de la solidarité entre les m em bres, pour 
la cohésion dans l’unique corps. C’est le douzièm e chapitre de la pre­
m ière Lettre aux Corinthiens qui, tou t en affirm ant la diversité des 
différents m em bres, m ontre com m ent ceux-ci contribuent à l’unité. 
En accom plissant son propre rôle chaque m em bre collabore au  bon 
fonctionnem ent de l’unique corps.

L’un  des pères qui utilise souvent l’image du corps, c’est Origène. 
Il l’applique à l’Eglise des saints et m ontre com m ent ceux-ci n’ont pas 
encore rejoint la plénitude des dons prom is p ar Jésus-Christ. Les 
saints, eux aussi, font partie du  corps qui attend l’accom plissem ent 
total des promesses. C’est dans ce sens qu’il applique aux saints 
l’im age du corps blessé avec des cicatrices.

Selon Origène, le corps du Christ n ’est pas parfait tan t qu’il sub­
siste encore l’Eglise qui poursuit son pèlerinage su r cette terre. La 
plénitude du corps sera accomplie quand tous les croyants seront

36 J. D a n ie l o u , Sacramentum futuri, Paris 1950, p. 55. E. MENARD, L'ecclé- 
siologie hier et aujourd’hui, Desclée, Paris 1966.

37 P. F ietta , Chiesa diakonia della salvezza, op. cit., p . 128.
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réunis après la résurrection finale: «C’est, en effet un  corps, celui qui 
chem ine vers la justification, un  corps qui ressuscitera pour le juge­
ment. Même s’il y a plusieurs membres, il y a en effet un  seul corps... 
Tu prouveras la joie si tu  laissera cette terre étant saint, ta  joie sera 
toutefois pleine quand il ne te m anquera aucun m em bre. En effet, toi 
aussi tu  attendra com m e toi-même tu  est attendu»38.

Quand Origène parle du corps blessé, il pense à tou t ce qui 
constitue l’obstacle à pleine réalisation de la volonté du Christ pour 
son Eglise. Ainsi à la racine des blessures il y a les persécutions qui 
constituent le plus grand obstacle à l’annonce de l’évangile, à la réali­
sation du règne et font terreur à la vie de foi des croyants. Celles-ci 
sont les causes des blessures, externe au corps. Ce qui plus dange­
reux ce sont les blessures provoquées p a r les causes internes au 
corps. Les m em bres peuvent être causes des blessures pour eux- 
mêmes quand ils se livrent au péché ou quand il leur m anque la soli­
darité et la collaboration nécessaire pour la construction de l’unité 
du  corps du Christ.

Tertullien utilise, aussi souvent, l'image du corps. Il est curieux 
de noter com m ent il utilise cette image pour parler de la relation 
entre l’Eglise et la Sainte Trinité. Dans le De baptismo, il affirme que 
l’Eglise est le corps de la Trinité: «puisque là où il y a les trois, le Père, 
le Fils et le Saint Esprit, là il y a l’Eglise qui est le corps des trois»39. 
Q uand on continue la lecture des écrits de Tertullien, on se rend 
com pte du sens qu’il attribue à sa conception de l’Eglise com m e 
corps. Ailleurs il affirme que le nom  du Père n ’a pas été connu mêm e 
p ar Moïse. Il n ’y a que le Fils qui l’a fait connaître à l'hum anité. Et 
c’est dans l’Eglise que les nom s des trois personnes sont professés et 
proclam és. On com prend donc qu’en parlan t de l’Eglise com m e 
corps de la Trinité, il veut affirm er que c’est dans l'Eglise que les trois 
personnes se m anifestent. C’est en elle que la Trinité est connue, pro­
fessée et annoncée au monde.

L’image du corps est utilisée fréquem m ent p ar saint Cyprien. 
Dans sa confrontation avec Novatien, Cyprien affirme que, dans sa 
propagande, le schism atique déchire les m em bres du Christ qui for­
m ent son corps, c’est-à-dire l’Eglise. Toutefois, parlan t du corps du 
Christ, l’évêque de Carthage donne un  rôle im portant au m inistère 
de l’évêque. Ce dernier est le prem ier responsable de l'unité du corps. 
Ainsi sa prem ière fonction est de travailler pour qu 'aucun m em bre 
ne s'éloigne de l’unité du corps du Christ.

L’im portance attribuée à l'évêque pour l'unité a son origine dans 
la relation entre l’évêque et les fidèles. Il y a un  lien vital entre les

38 O r ig e n e , In Leviticum Homeliae 7,2.
39 T ertu llia n us , De baptismo 6.
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deux, à tel point qu’on ne saurait parler de l'évêque sans parler de ses 
fidèles. Réciproquem ent on ne saurait parler des fidèles sans parler 
de leu r évêque. Ainsi pour l’évêque de Carthage, se séparer de 
l’évêque signifie se séparer du corps, car on se sépare de celui qui 
représente la tête du corps. Se séparer de l’évêque signifie donc se 
séparer du Christ40.

Parlant toujours de ceux qui se séparent de l’Eglise, Cyprien, 
com m e Origène, utilise aussi l'image du corps blessé. Q uand les 
m em bres s'éloignent de l’évêque ils blessent le corps du Christ, car ils 
ne m aintiennent pas le lien vital de toutes les parties du  corps à la 
tête. En effet, l'évêque est le garant de l'unité de l’Eglise. Créer une 
rupture avec lui signifie créer une rupture  avec tou t le corps.

- L’Eglise come paroikia
L’autre symbole à exam iner est celui de la paroisse (paroikia). Il 

s’agit d’un symbolisme ou d’un m ot qui nous est très fam ilier à tel 
point que, connaissant bien sa réalité dans la structure ecclésiale, on 
ne se pose pas de questions su r son origine sém antique, son sens 
théologique et son application dans les com m unautés chrétiennes. 
Son origine se trouve dans le Nouveau Testament et dans la culture 
greco-latine. Dans le Nouveau Testam ent le m ot paroikia exprime 
l’itinéraire du peuple de Dieu sur cette terre vers la patrie celeste. Le 
sens du m ot est en relation avec l’être étranger. Dans la culture greco- 
latine la paroikia est une terre  étrangère conquise. Son sens se rap­
proche de ce qu’actuellem ent nous appelons une colonie. Partan t de 
ces deux origines, le m ot est en relation avec l’être dans une terre 
étrangère alors qu’on appartient à une autre  patrie. Les chrétiens 
vivent dans ce m onde, m ais ils ne lui appartiennent pas. Les grecs ou 
les rom ains dom inaient dans une terre conquise m ais elle ne leur 
appartennait pas.

L'idée d'être étranger su r cette terre et l'appartenance à la patrie 
céleste est exprimée dans la Lettre aux Philippiens: «Car il en est 
beaucoup, je vous l'ai dit souvent et je le redis aujourd’hui avec 
larmes, qui se conduisent en ennem is de la croix du Christ: leur fin 
sera la perdition; ils on t pour dieu leur ventre et m ettent leur gloire 
dans leur honte; ils n ’apprécient que les choses de la terre. Pour nous,

40 J. W e r b ic k , La Chiesa. Un progetto ecclesiologico per lo studio e per la pras­
si, op. cit., p. 340; F. M alber g , Ein Leib ein Geist. Vom Mysterium der Kirche, Frei­
burg 1960; J. R a tzin g er , Popolo e casa di Dio in S. Agostino, Jaca Book, Milano 
1978; S. J aki, Les tendances nouvelles de ¡’ecclésiologie, Herder, Roma 1957; G. 
B ardy , La théologie de l’Eglise de saint Irénée au Concile de Nicée, Paris 1947.
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notre cité se trouve dans les cieux, d’où nous attendons ardem m ent, 
com m e Sauveur, le Seigneur Jésus-Christ, qui transfigurera notre 
corps de misère pour le conform er à son corps de gloire, avec cette 
force qu’il a de pouvoir m êm e se soum ettre toute chose» (Ph 3, 18- 
21 ).

L’être étranger ou l’être pèlerin su r cette terre est aussi rappelé 
dans la Lettre aux Ephésiens: «vous êtes concitoyens des saints, vous 
êtes de la m aison de Dieu» (Eph 2, 19). Souvent l’Ancien Testament 
parle du respect de la dignité de l'étranger ou du forestier et consi­
dère le peuple d’Israël com m e possesseur de la terre prom ise41. Tout 
en reconnaissant la possession de la terre, il ne m anque pas aussi 
d’insister sur l’idée du pèlerinage com m e caractéristique de l’histoire 
de ce peuple. Tout en étant établi dans la terre prom ise, le peuple sait 
qu’il doit toujours m archer à la recherche et à la rencontre avec le 
Seigneur.

Cet héritage de l’Ecriture Sainte est la base de l'idée de l’être 
étranger chez les prem iers pères. Même si les croyants sont déjà 
constitués en com m unautés stables, ils ne peuvent pas, toutefois, 
oublier qu’ils sont des pèlerins dans ce m onde. Ainsi dans beaucoup 
d’œuvres surtout dans les lettres, les auteurs s’adressent aux com m u­
nautés chrétiennes étrangères soit à  Rome soit à Corinthe. Dans plu­
sieurs lettres on s’adresse aux paroikiai de l’Eglise catholique42. Le 
fait d ’ajouter toujours l’adjectif «étranger» m ontre com m ent les pre­
m iers auteurs chrétiens insistaient pour que les déstinateurs de leurs 
lettres prennent conscience qu’ils ne sont pas de ce monde.

Ainsi, la Lettre à Diognete affirme que les chrétiens vivent dans 
leur patrie, m ais com m e des étrangers; ils participent à tou t com m e 
tous les autres citoyens, m ais ils sont aussi séparés de tou t comme 
des étrangers. Chaque patrie étrangère est leur patrie et chaque 
patrie est pour eux étrangère.

L’objectif dans l’adoption de cet a ttribu t est de faire prendre 
conscience aux croyants qu’ils ne sont pas encore au bout de leur iti­
néraire avec la conséquence de ne plus travailler pour leur salut. 
Comme Jésus, leur histoire su r la terre est un  passage vers la pléni­
tude de la vie dans la gloire de Dieu. Certes l'histoire postérieure de 
l’Eglise dém ontre que cette prise de conscience n ’aura  pas toujours 
sa place surtout quand les responsables de l'Eglise exerceront cer­
taines formes d’autorités, non seulem ent à caractère religieux ou 
m oral, m ais aussi politique avec des territoires sous leur adm inistra­
tion.

41 H. J. V o g t , Immagini della Chiesa delle origini, op. cit., p. 14; H. R a h n e r , 
Symbole der Kirche. Die Ekklesiologie der Väter, Salzburg 1964.

42 H. J. V o g t , Immagini della Chiesa delle origini, op. cit., p. 16.
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Actuellement, surtout avec l’enseignem ent du Concile Vatican II, 
on a retrouvé l'idée du pèlerinage de l’Eglise et probablem ent elle sti­
m ule encore plus à ne pas com battre pour le pouvoir tem porelle mais 
plutôt à se dédier plus au service du peuple de Dieu et à l’avènem ent 
du Royaume. Se considérer étranger ne signifie pas se désintéresser 
totalem ent des problèm es du m onde, m ais plutôt de les orienter vers 
leur salut. Un juste équilibre dans la conception de l'être étranger de 
l’Eglise peut s’inspirer de cette prophétie de Jérém ie aux exilés en 
Babylone:

«Ainsi parle Yahvé Sabaot, le Dieu d’Israël à tous les exilés, 
déportés de Jérusalem  à Babylone: Bâtissez des m aisons et installez- 
vous; plantez des jardins et m angez leurs fruits; prenez femmes et 
engendrez des fils et des filles; choisissez des femmes pour vos fils; 
donnez vos filles en m ariage et qu’elles enfantent des fils et des filles; 
multipliez-vous là-bas, ne dim inuez pas! Recherchez la paix pour la 
ville où je vous ai déportés; priez la paix en sa faveur, car de sa paix 
dépend la vôtre» (Jr 29, 4-7).

- L’image du filet
L’autre image im portante chez les pères est celle du filet. L’image 

est souvent utilisée p ar Origène dans sa polém ique avec les gnos- 
tiques. Ces derniers utilisaient aussi l’im age du filet en établissant 
une hiérarchie des classes dans le genre hum ain. Le parallélism e 
était fait entre les poissons retenus p ar le filet du pêcheur. Comme 
ces poissons sont variés, il y a aussi une variété dans le genre 
hum ain.

Selon la classification des gnostiques, il y a au  prem ier plan les 
hom m es spirituels, viennent ensuite les hom m es psychiques et enfin 
les hom m es somatiques. Ces différentes catégories d'hom m es étaient 
déterm inées et il n ’y avait pas la possibilité de passage d’une classe 
ou d’une catégorie à l'autre. Les som atiques étaient tels et ne pou­
vaient pas entrer dans la catégorie des psychiques ou des spirituels. 
Cela vaut aussi pour les deux autres categories dans le sens inverse. 
Les spirituels ne pouvaient pas devenir psychiques et les psychiques 
devenir somatiques. Les gnostiques niaient donc la possibilité de 
changem ent ou de conversion ou la possibilité de retom ber ignorant 
les faiblesses com m unes à la nature hum aine.

Origène s’engagea à com battre cette erreur, car les hom m es ne 
peuvent pas être classés dans des catégories statiques43. Selon lui,

43 H. J. V o g t , Immagini della Chiesa delle origini, op. cit., p. 39.
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chaque hom m e est dynamique. Au cours de son existence, il peut 
passer de la catégorie des som atiques à celle des psychiques ou à 
celle des spirituels. Le contraire est aussi possible. Les hom m es spiri­
tuels peuvent devenir ou psychiques ou som atiques. En effet si les 
hom m es étaient déterm inés selon des classes sans la possibilité de 
changem ent au  cours de l’existence, à quoi servirait l’appel à la 
conversion ou la résistance contre le danger de retom ber dans le 
péché? Ainsi donc les pécheurs peuvent se convertir, com m e les 
justes peuvent retom ber dans une vie de pécheur.

A côté de la polém ique avec les gnostiques, Origène applique 
l’im age du filet à l’Ecriture Sainte. Ce livre est com parable à un  filet. 
Les auteurs de la bible, ceux de l’Ancien et du Nouveau Testament, 
sont les nœ uds du filet. Comme chaque nœ ud a un  rôle im portant 
pour capturer les poissons, aussi chaque au teur de l’Ecriture a un 
enseignem ent qui capture le cœ ur des croyants. Certains se sentent 
afférés par Isaïe, d’autres par saint Paul, d’autres p ar saint Jean, d’au­
tres p ar Jérém ie...

Il n ’y a pas seulem ent la variété des auteurs qui déterm ine la 
variété de l’enseignem ent qui attire l’un  ou l’autre  croyant. Dans l’en­
seignem ent d’un  au teur il y a aussi une m ultiplicité des messages qui 
peuvent s’appliquer à la m ultiplicité des situations existentielles des 
hom m es. C’est dans cette m ultiplicité des messages de l’enseigne­
m ent applicable à la vie de chaque hom m e où réside la puissance de 
l’Ecriture Sainte. Selon les diverses générations, les enfants peuvent 
éprouver plus d’intérêts pour les passages qui parlent de l’enfance, les 
jeunes pour les messages qui parlent du sport et les adultes pour les 
messages su r les responsabilités dans la société.

De mêm e les grands personnages de la bible ont des messages 
applicables aux diverses catégories des personnes: Job pour ceux qui 
sont opprim és p ar la souffrance, Jésus p our les enfants, les m éde­
cins, les hom m es poli tiques... Chaque croyant peu t re trouver sa 
situation ou dans les enseignem ents ou dans les personnages de 
l’E criture Sainte. Le langage varié de l’E criture Sainte applicable aux 
catégories de personnes a toutefois un  objectif: conduire tous les 
hom m es à Jésus-Christ, et p ar Jésus-Christ à Dieu com m e les nœuds 
du filet prennent toute sorte de poissons pour le pêcheur.

- L'image de la vigne
L’autre image utilisée est celle de la vigne. Dans les prem iers siè­

cles c’est surtou t Irénée de Lyon et Origène qui l’appliquent à l’Eglise. 
Les deux auteurs com m entent la parabole des ouvriers envoyés à la 
vigne:
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«Car il en va du Royaume des cieux com m e d’un  propriétaire qui 
sortit au point du  jour afin d’em baucher des ouvriers pour sa vigne. 
Il convint avec les ouvriers d’un  denier pour la journée et les envoya 
à sa vigne. Sorti vers la troisièm e heure, il en vit d’autres qui se 
tenaient, désoeuvrés, su r la place, et à ceux-là il dit: Allez, vous aussi, 
à la vigne et je vous donnerai un  salaire équitable. E t ils y allèrent. 
Sorti de nouveau vers la sixième heure, puis vers la neuvième heure, 
il fit de même. Vers la onzièm e heure, il sortit encore, en trouva d’au­
tres qui se tenaient là et leur dit: Pourquoi restez-vous ici tout le jour 
sans travailler? C’est que, lui disaient-ils, personne ne nous a em bau­
chés. Il leur dit: Allez, vous aussi à la vigne» (Mt 20, 1-7).

Le com m entaire d’Irénée à la parabole n ’est pas proprem ent 
ecclésiologique. Il est contre l’hérésie gnostique qui affirm ait l'exis­
tence de plusieurs divinités. Il y a le Dieu bon qui est à l’origine du 
bien et un  autre Dieu corrom pu qui est à l’origine du m onde m atériel 
et donc de la corruption. Selon Irénée, la parabole qui parle du  pro­
priétaire de la vigne qui appelle les travailleurs à des heures diffé­
rentes m ontre qu’il n’y a qu’un  seul Dieu propriétaire de toute la créa­
tion. Comme pour la vigne, tout ce qui a été créé est bon. Ce sont plu­
tô t les ouvriers qui peuvent bien travailler et rendre la vigne produc­
tive ou travailler mal en la rendant infértile.

Le com m entaire d’Irénée est aussi adressé contre Marcion. H éri­
tier de la pensée gnostique, M arcion parlait aussi de deux dieux dans 
l’histoire de la révélation. Il y a le Dieu de l’Ancien Testament qui est 
un  Dieu juste m ais aussi vengeur contre tous les ennem is du peuple 
élu particulièrem ent en dehors d’Israël. C’était un  Dieu juste envers 
le peuple d’Israël car il donnait la récom pense à ceux qui observaient 
l’alliance et punissait ceux qui la transgressaient. Le Dieu du Nou­
veau Testament, au contraire, est le Dieu bon et m iséricordieux. Sa 
bonté se m anifeste p ar toute les bonnes œuvres accom plies p ar 
Jésus-Christ: la com passion envers ceux qui souffrent, la m iséricorde 
et le pardon envers les pécheurs, son message d’espérance pour les 
hom m es désespérés...

Selon Irénée la parabole de la vigne est une réponse claire à l’er­
reur de Marcion. Celle-ci parle de l’histoire de la révélation. Le pro­
priétaire de la vigne c'est l’unique Dieu qui dirige toute l’histoire. 
Comme il y a un  seul propriétaire de la vigne, il y a aussi un  seul 
vigneron, Jésus-Christ. Les travailleurs dans la vigne selon la diver­
sité des heures pendant la journée sont les messagers de Dieu pen­
dant toute l’histoire du salut à p artir de l’Ancien jusqu’au Nouveau 
Testament. A la fin des tem ps tous ces travailleurs recevront le m êm e 
salaire sans ten ir com pte de ceux qui auront travaillé plus de tem ps 
ou m oins de temps. L’im portant est qu’ils aient bien travaillé dans la 
vigne. Les prem iers sont ceux qui ont travaillé pour le peuple d’Israël
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dans l’Ancien Testament. Les autres sont les serviteurs de l’Eglise 
dans le Nouveau Testament.

Origène fait aussi un  com m entaire à la m êm e parabole. Selon lui 
les différents appels correspondent à  la vocation des certains person­
nages de l’Ancien Testament. L'appel du prem ier groupe des travail­
leurs correspond à Adam, le deuxième à Noé, le troisième à Abraham, 
le quatrièm e à Moïse et celui de la onzième heure à Jésus. Toujours en 
appliquant son interprétation allégorique, il com parent les cinq appels 
aux cinq sens. A Adam il fait correspondre le touché, à Noé l’odorat, à 
Abraham le goût, à Moise l’ouit, à  Jésus-Christ la vue. Le salaire qui est 
le même pour tous est le salut et la gloire qu’ils reçoivent de Dieu44. La 
vigne, c’est le peuple de Dieu de l’Ancien comme du Nouveau Testa­
ment. Dans l’histoire de l'Eglise, les travailleurs sont les ministres. En 
prem ier lieu il y a les évêques, puis les prêtre et les diacres, enfin il 
chaque croyant qui s'engage au service de l’evangile.

Conclusion

L'étude que nous venons de présenter nous m ontre com m ent la 
fonction m édiatrice de l’Eglise se fonde su r la com m union. D’un 
côté, la com m union avec la Sainte Trinité et d 'autre  côté, la com m u­
nion avec le monde. L’Eglise convoquée est envoyée dans le m onde 
p our conduire l’hum anité vers Dieu. Il s'agit d 'une m ission qui appar­
tient à Dieu seul et c’est pour cette raison que l’Eglise lui reste intim e­
m ent unie jusqu’à son plein accom plissem ent. La structure ou l’insti­
tu tion  visible rem plit sa fonction sacram entelle dans le sens que c’est 
le Père par le Christ et dans la force de l’E sprit qui accom plit la m is­
sion à travers elle, com m e corps et com m e m em bres. C’est cette 
union intim e qui définit l’Eglise com m e mystère, com m e sacrem ent 
et com m e instrum ent au  service du salut. L’union de l’Eglise avec 
Dieu est spécifiée par saint Paul surtout quand il m ontre com m ent 
l’action du Christ constitue continuellem ent l’Eglise dans ses diffé­
rentes fonctions au cours de l’histoire:

«C’est encore lui qui a donné aux uns d’être apôtres, à d'autres 
d 'être prophètes, ou encore évangélistes, ou bien pasteurs et doc­
teurs, organisant ainsi les saints pour l’œuvre du m inistère, en vue de 
la construction du Corps du Christ, au  term e de laquelle nous devons 
parvenir, tous ensemble à ne faire plus qu’un  dans la foi et la connais­
sance, du Fils de Dieu et à constituer cet H om m e parfait, dans la 
force de l’âge, qui réalise la plénitude du Christ» (Eph 4, 11-13).

44 O r ig e n e ,  Mt, Com m. 15, 32.
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Accueillant cet enseignem ent doctrinal su r la fonction m édia­
trice de l'Eglise, les pères des prem iers siècles l’on t exprimé à travers 
des symboles. Dans sa m aternité, l'Eglise engendre, aim e et élève les 
hom m es pour Dieu. Ceux-ci sont engenders dans le Christ et sont élé- 
vés grâce à l'action de l’Esprit Saint. Comme barque, elle conduit les 
hom m es au port du salut. Son guide contre les tem pêtes, c’est le 
Christ qui est le capitaine. Sa force c’est le Saint Esprit qui donne 
l’energie nécessaire pour affronter et vaincre contre toute forme 
d’obstacle. L’Eglise est le filet qui pêche les hom m es pour le Royaume 
de Dieu. Les nœuds du filet sont les différents serviteurs avec la 
diversité de charism es au service de l’unique Dieu. Enfin elle est dans 
la paroikia, dans une terre étrangère, car tou t en travaillant dans et 
pour celle-ci, elle sait que son patrie est céleste.

La prise de coscience de sa m ission com m e m édiatrice m ontre 
com m ent l’Eglise ne peut pas rénoncer à aucun  de ses aspects, 
cédant à la pression des idéologies politiques surtou t celles qui se 
qualifient d'être libéralistes, à la m entalité laxiste qui ne se préoc­
cupe pas d’affirm er la vérité et donc qui se du jugem ent ou du com ­
portem ent des personnes, ou à plusieurs accusations, tel p ar exemple 
celle d’être traditionaliste et donc non ouverte aux changem ents.

D’un  côté l’Eglise est au  service d’une m ission qui lui a été 
confiée. Elle a donc le devoir d’en rester fidèle car elle ne répond 
qu’au propriétaire de la mission, c'est-à-dire, à Dieu et à l’évangile 
qu’elle doit annoncer au monde. La fidélité à la m ission ne signifie 
pas, certes, l’ignorance du changem ent d’époques, de la diversité des 
cultures et les nouvelles m entalités. Les deux aspects ne sont pas 
contradictoires et l’histoire l'a toujours dém ontré. La fidélité à la m is­
sion réçue exige non pas seulem ent une défense des principes doctri­
naux, mais aussi un  dialogue. En effet, c’est le peuple qui lui est 
contem porain avec ses problèmes, avec des m entalités parfois assez 
étrangères à son enseignem ent qu'elle doit évangeliser et guider vers 
le salut. Il s’agit donc de l’exigence d’une hérm éneutique qui a donné 
des bons fruits dans le passé et qui peu t en donner dans le présent et 
le tem ps à venir.


